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LE CONCEPT MATÉRIALISTE DE LA LIBERTÉ 
SELON M. BAKOUNINE...

La défi nition matérialiste, réaliste et collectiviste de la liberté tout opposée à celles des idéalistes, est 
celle-ci: L’homme ne devient homme et n’arrive tant à la conscience qu’à la réalisation de son humanité 
que dans la société et seulement par l’action collective de la société tout entière; il ne s’émancipe du joug 
de la nature extérieure que par le travail collectif ou social qui seul est capable de transformer la surface de 
la terre en un séjour favorable aux développements de l’humanité, et sans cette émancipation matérielle il 
ne peut y avoir d’émancipation intellectuelle et morale pour personne. Il ne peut s’émanciper du joug de sa 
propre nature, c’est-à-dire il ne peut subordonner les instincts et les mouvements de son propre corps à la 
direction de son esprit de plus en plus développé, que par l’éducation et par l’instruction; mais l’une et l’autre 
sont des choses éminemment, exclusivement sociales; car en dehors de la société, l’homme serait resté 
éternellement une bête sauvage ou un saint, ce qui signifi e à peu près la même chose. Enfi n, l’homme isolé 
ne peut pas avoir la conscience de sa liberté. Être libre, pour l’homme, signifi e être reconnu et considéré 
et traité comme tel par un autre homme, par tous les hommes qui l’entourent. La liberté n’est donc point un 
fait d’isolement, mais une réfl exion mutuelle, non d’exclusion, mais au contraire, de liaison, la liberté de tout 
individu n’étant autre chose que la réfl exion de son humanité ou de son droit humain dans la conscience de 
tous les hommes libres, ses frères, ses égaux.

Je ne puis me dire et me sentir libre seulement qu’en présence et vis-à-vis d’autres hommes. En pré-
sence d’un, animal d’une espèce inférieur, je ne suis ni libre, ni homme, parce que cet animal est incapable 
de concevoir et par conséquent aussi de reconnaître mon humanité. Je ne suis humain et libre moi-même 
qu’autant que je reconnais la liberté et l’humanité de tous les hommes qui m’entourent. Ce n’est qu’en res-
pectant leur caractère humain que je respecte le mien propre. Un anthropophage qui mange son prisonnier, 
en le traitant de bête sauvage, n’est pas un homme, mais une bête. Un maître d’esclaves n’est pas un 
homme, mais un maître. Ignorant l’humanité de ses esclaves, il ignore sa propre humanité...

Le fondement du culte chrétien et la première condition du salut, n’est-ce pas la renonciation à la dignité 
humaine et le mépris de cette dignité en présence de la grandeur divine? Un chrétien n’est donc pas un 
homme, dans ce sens qu’il n’a pas la conscience de l’humanité, et parce que, ne respectant pas la dignité 
humaine en soi-même, il ne peut la respecter en autrui; et ne la respectant pas en autrui, il ne peut la respec-
ter en soi-même. Un chrétien peut être un prophète, un saint, un prêtre, un roi, un général, un ministre, un 
fonctionnaire, le représentant d’une autorité quelconque, un gendarme, un bourreau, un noble, un bourgeois 
exploitant ou un prolétaire asservi, un oppresseur ou un opprimé, un tortureur ou un torturé, un maître ou 
un salarié, mais il n’a pas le droit de se dire un homme, parce que l’homme ne devient réellement tel que 
lorsqu’il respecte et qu’il aime l’humanité et la liberté de tout le monde, et que sa liberté et son humanité sont 
respectées, aimées, suscitées et créées par tout le monde (1).

Je ne suis vraiment libre que lorsque tous, les êtres humains qui m’entourent, hommes et femmes, sont 
également libres. La liberté d’autrui, loin d’être une limite ou la négation de ma liberté, en est au contraire 
la condition nécessaire et la confi rmation. Je ne deviens libre vraiment que par la liberté d’autres, de sorte 
que plus nombreux sont les hommes libres qui m’entourent et plus profonde et plus large devient ma liberté. 
C’est au contraire l’esclavage des hommes qui pose une barrière à ma liberté, ou ce qui revient au même, 
c’est leur bestialité qui est une négation de mon humanité parce que, encore une fois, je ne puis me dire 
libre vraiment, que lorsque ma liberté, ou ce qui veut dire la même chose, lorsque ma dignité d’homme, mon 
droit humain, qui consiste à n’obéir à aucun autre homme et à ne déterminer mes actes que conformément 
à mes convictions propres, réfl échis par la conscience également libre de tous, me reviennent confi rmés 
par l’assentiment de tout le monde. Ma liberté personnelle ainsi confi rmée par la liberté de tout le monde 
s’étend à l’infi ni.
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(1) C’est également vrai pour l’autoritaire défenseur du pouvoir et du parti uniques de toutes les variétés et couleurs.
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On voit que la liberté, telle quelle est conçue par les matérialistes, est une chose très positive, très com-
plexe et surtout éminemment sociale, parce qu’elle ne peut être réalisée que par la société et seulement 
dans la plus étroite égalité et solidarité de chacun avec tous. On peut distinguer en trois moments de déve-
loppement et la pleine jouissance de toutes les facultés et puissances humaines pour chacun par l’éduca-
tion, par l’instruction scientifi que et par la prospérité matérielle, toutes choses qui ne peuvent être données 
à chacun que par le travail collectif, matériel et intellectuel, musculaire et nerveux de la société tout entière.

Ivo CHRISTOU, Genève.

Réfl exions tirées des Œuvres de Bakounine, t.1. p.277-82, «Dieu et l’État».
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